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CREDO 

DE JOINVILLE. 



Parmi les manuscrits de noire Bibliothèque impériale, 
M. Paulin Paris a signalé celui qui, sous les numéros 1445- 
7857, anc. fonds franç., contient une profession de foi, ou Credo , 
accompagné de réflexions en forme de commentaires. 

M. le chevalier Artaud de Montor(l), qui le premier nous a 
donné un fac-similé de ce précieux manuscrit, dit que l'usage 
de composer de semblables Credo était fréquent au moyen 
âge, et il en cite plusieurs exemples. Grégoire de Tours, 
qui écrivait au sixième siècle, nous en a laissé un où il 
expose ainsi sa croyance : 

« Je crois en Dieu, le père tout-puissant; je crois en Jésus- 
Christ. » 

(1) Mélanges publiés par la Société des Bibliophiles français. — Credo 
de Joinville. Paris, Firmiu Didot, 1837, in-4° de x pages (dissertation), 
26 pages (traduction) et 14 feuillets de fac-similé. Imprimé seulement à vingt- 
cinq exemplaires numérotés. 

CREDO DE JOINVILLE. i 
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Dante en a rédigé aussi un en vers : 



Io scrissi d'amor piii volte rime 
Quanto 

Da questo falso amor ornai la mano 
A scriver piu di lui io vo ritrare, 
E ragionar di Dio, corne Cristiano. 

Io Credo in Dio padre, che puè fare 
Tutte le cose, e da cui tutti i beni 
Procedon seinpre di bel operare (1); 

Délia cui grazia terra e ciel son pieni, 
E da lui furon fatti di niente 
Perfetti, buoni, lucidi e sereni. 



In Cristo. . . 

unico tigliuol di Dio, nato 

Eternalmente, e Dio di Diouscto. 



«Pétrarque, vers Tan 1369, composait sa xlix 0 canzone 
adressée à la Vierge Marie. « C'est encore une sorte de Credo, 
dit M. Artaud de Montor, où sont développés les principaux 
points de notre croyance. 

« Il existe une foule de professions de foi semblables dans 
les ouvrages du quatorzième siècle et des siècles suivants. » 

MM. Paulin Paris et Artaud ont attribué ce Credo à Join^ 
ville, et il y a tout lieu de croire que c'est avec raison. Le 
manuscrit, à en juger par la forme de récriture et par le 
caractère des miniatures dont il est orné, date évidemment de 
l'époque où vivait Joinville, et, d'ailleurs, la langue de l'auteur 
et l'orthographe sont plus anciennes que le manuscrit des 
Mémoires de Joinville (n° 2016) que possède notre Biblio- 
thèque impériale, et qu'on s'accorde à regarder comme 

(1) Ce passage de Dante rappelle la réponse que Joinville fit à saint Louis, 
lui demandant la définition de Dieu : « Sire, ce est si bonne chose que meilleur 
ne peut estre. » 




— 3 — 

postérieur d'un demi-siècle à l'original. La preuve enfin qu'il 
appartient à l'époque que nous signalons, c'est le fac-similé 
lui-même qu'en donne M. le chevalier Artaud, document 
précieux, et qui, revu avec le plus grand soin par M. Paulin 
Paris, reproduit le manuscrit original avec une rigoureuse 
exactitude. 

La date de l'année et le lieu où fut écrit ce Credo s'y 
trouvent ainsi indiqués : 

« ....Or y a mil deux cent quatre-vingt-sept ans » (Page 16, 

dernière ligne.) 

« Je fis d'abord faire cet œuvre à Acre après que les frères du roi 
en furent partis, et avant que le roi allât fortiûer la ville de Césarée 
en Palestine. » (Page 2, lign. 17 et 18.) 

Joinville, en effet, rapporte dans ses Mémoires, que lorsque 
le comte de Poitiers et le comte d'Anjou, frères du roi, 
furent partis d'Acre, saint Louis se rendit à Césarée, dont il 
répara les fortifications, et Joinville ajoute que lui-même 
accompagnait le roi dans cette expédition (1). 

L'auteur de ce Credo, à en juger par certaines locutions, 
doit avoir été un laïque et même un militaire. 

Le motif qui le lui a fait écrire, c'est, dit-il, que : 

« Comme nus (nul) ne pooit estre saus (sauvé) se il ne savoit son 
Credo. Et je pour esmovoir les gens à croire ce de quoi il ne se pooient 
soffrir fis-je premiers faire cest œuvre. » (Page 2, ligne 15 et 16.) 

Le récit que Joinville fait dans ses Mémoires d'un des épi- 

(1) Le départ des frères du roi est à la date de 1251. La première rédaction 
du Credo est donc antérieure de cinquante-huit ans à l'époque où Joinville 
nous dit qu'il écrivit ses Mémoires, en octobre 1309. , 
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sodés les plus dramatiques de la retraite des croisés après 
la bataille de Mansourah, lorsque sa vie et celle des prison- 
niers chrétiens furent en si grand péril, se retrouve également 
dans le Credo où l'auteur dit avoir assisté en personne à cette 
terrible scène : il était donc un de ces prisonniers. 

Et comment douter que ce soit Joinville lui-môme, lorsque 
dans plusieurs endroits du Credo les mêmes preuves de son 
intime familiarité avec le roi se retrouvent, et que de plus 
les raisons pour faire ce Credo et pour exhorter ses com- 
pagnons à y croire sont précisément celles dont se servait le 
roi pour convaincre Joinville des vérités de la religion. 

En effet, dans ses Mémoires, Joinville nous dit : 

« Le saint roy se efforça de tout son pooir, par ses paroles, de 
« moy faire croire fermement en la loy chrestienne que Dieu nous n 
« donnée, aussi que vous orrez ci-après. » (Page 13.) 

Et l'auteur du Credo s'exprime ainsi : 

« Je le 6s (ce Credo) pour engager les gens à croire ce dont ils 
ne se pouvaient souffrir (ils ne pouvaient être privés). » (Page 2, 
ligne 16 et 17.) 

Et pour mieux fixer l'attention et mieux graver les maximes 
religieuses de son Credo dans les esprits, il voulut l'illustrer 
de miniatures représentant les choses mômes dont il parle : 
a Et alors sera bien convenable le livre en français (li ro- 
mans) où sont imagiés (historiés) les points de notre foi jus- 
qu'au moment de notre mort. Et pour que l'ennemi (Satan) 
n'apparaisse en mauvaises visions, faisons lire devant le ma- 
lade le livre français qui raconte et enseigne les points de 
notre foi, afin que par les yeux et les oreilles le cœur du ma- 
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lade soit si plein de la vraie connaissance, que l'ennemi, ni 
là ni ailleurs, ne puisse rien mettre au malade du sien, 
duquel Dieu nous garde en cette journée de la mort et 
ailleurs (1) ?» 

. N'est-il pas naturel môme que Joinville, dont l'esprit était un 
peu ondoyant et assez ergoteur sur plusieurs points de la 
religion, ait rédigé ce Credo à la demande de saint Louis, afin 
de rendre à d'autres le service que lui avait rendu ce roi dans 
ses pieux entretiens pour fortifier sa foi? Quand on lit (2) 
dans le Credo ces paroles : 

« Le roi Louis (que Dieu absolve ! ) me répéta cette .haute parole, » 

ori doit croire que ce sont les expressions mômes de saint 
Louis que Joinville nous a transmises. Elles nous font encore 
mieux connaître la manière de raisonner du roi sur divers 
points de la religion. 

Autre ressemblance singulière avec les Mémoires de Join- 
ville et qui s'offre dès le commencement du Credo : 

« Or disons donc que foiz est une vertuz qui fait croire ferme- 
« ment ce que hôns ne voit ne ne set, mais que pour oir dire ensi 
« que nous créons nos pères et uos mères de ce que il dient que 
« nous sûmes lor fil et si n'avons autre certaineté, et donc devons 
« nous croire plus fermement que nule autre chose terriene les 
« poins et les articles li quel uous sont tesmoigné et enseiuguié 
« de la bouche del Tout-Poissant par tous les saiuz dou Vieil Testa- 
« ment et dou Novel. » (Page 1, ligne 8.) 

(1) Dernière page du Credo. 

(2) Page 1, 1. 15, et page 2, 1. 1 et 1. 4. 
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Voici dans les Mémoires de Joinville, le passage où se 
trouve le même raisonnement : 

« Le saint roy se esforça de tout son pooir (pouvoir), par ses pa- 
« rôles, de moy faire croire fermement en la loi chrestienne que 
« Dieu nous a donnée, aussi (ainsi) comme vous orrez ci-après... Il 
« disoit que foy et créance estoit une chose où nous devions bien 
« croire fermement, encore n'en fussiens-nous certeins mez que par 
a oïr dire. Sus ce point , il me fist une demande : comment mon père 
« avoit non (nom) et je li dis que il avoit non S y mon. Et il me dit 
« comment je le savoie; et je li diz que je en cuidoie estre certein et 
« le creoie fermement pour ce que ma mère Pavoit tesmoingné. » Donc 
« devez-vous croire fermement touz les articles de la foy, lesquiex 
« les apostres tesmoingnent, aussi comme vous oez chanter au dy- 
« manche en la Credo. » (Mém. de Joinville, p. 13.) 

Au troisième alinéa de la première page du Credo se 
trouve cet autre passage : 

« De croire ce que Tan ne voit, me dist li rois Loys (que Diex 
« assoillet) une haute parole que li cuens de Montfort, cil qui fu 
« pères ma dame de Neele, avoit dite as Briois (aux Albigeois). Cil 
« dou pais vmdrent à lui et li distrent que il venist veoir le cors 
« Nostre Seigneur qui estoit venuz en char et en sanc; et il lor dist : 
« Alez le veoir qui ne le créez, car endroit de moi le croi-je bien 
« desouz le pain et dessouz le vin, ausinc corne sainte Eglise le m'en- 
« seigne. Et il li demandèrent que il i perdroit se il le venoit veoir, 
« et il lor dit que se il le veoit face à face et il le creoit, point de guer- 
a redon n'en auroit; et dist que se il creoit ce que Diex et li sainz 
« li enseignoient, que il atendoit plus grant guerredon et plus 
a grant corone ou ciel , que de toutes autres boues euvres que il 
« porroit faire en ceste mortel vie. y* 




On lit de même dans les Mémoires de Joinville, p. 15, 1. 14 
et suivantes : 

« Li saint roy me coûta que piuseurs gent des Aubigois vindrent 
« au conte de Montfort, qui lorsgardoit la terre des Aubijois pour 
« le roy, et li distrent que il venist veoir le cors Notre Seigneur qui 
« estoit devenuz en sanc et en char entre les mains au prestre ; et il 
« leur dist : « Alez le veoir, vous qui ne le créez ; car je le croi for- 
te mement, aussi comme sainte Ësglise nous raconte le sacrement de 
« l'autel. Et savez-vous ce que je y gaignerai, fist le conte, de ce que 
« je le croy en ceste mortel vie, aussi comme sainte Ësglise le nous 
« enseigne? Je en aurai une corone ès ciex plus que les angres qui 
« le veoient face à face ; par quoi il couvient que il le croient. » 

Parmi les instructions religieuses que saint Louis donnait 
à Joinville et qui sont rapportées par le confesseur de la reine 
Marguerite, auteur de la Vie de saint Louis, il en est une 
qui s'accorde parfaitement avec ce qui est dit et dans les 
Mémoires de Joinville et dans le Credo, L'analogie entre ces 
trois documents est d'autant plus frappante, que le manuscrit 
de cette vie de saint Louis que nous possédons remonte très- 
certainement par son antiquité à l'époque où son auteur 
l'écrivait. 

Voici les paroles que l'auteur du Credo, à la page 1 et 2, 
met dans la bouche du roi : 

« Or veons donc que deus choses sont que nous co vient à nous 
k. sauver, ce est à savoir bones euvres faire et fermement croire. En 
u bones euvres faire m'aprist li roi Loys que je ne feisse ne ne deisse 
« chose se tout li mondes le sa voit, que je ne l'osasse bien faire et 
« dire ; et me dist que ce soffisoit à l'onor dou cors et au sauvement de 
« l'arme (l'âme). » 
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Voici ce môme passage, tel que le rapporte le confesseur 
de la reine Marguerite : 

« Et aucunes foiz avec ce li benoiez rois dist audit chevalier (Joinville) 
« ces paroles : Voudriez- vos avoir enseignement tel, par quoi vos eus- 
« siez enneur encest monde et pleussiez as hommes, et eussiez la grâce 
« de Dieu et si eussiez gloire en tens avenir ? Et li chevalier respondi 
<( que il vodroit bien avoir tel enseignement ? et lors li dist il benoiez 
« rois : Ne fêtes chose ne dites que, se tout li mondes savoit ce, non 
« pourquant vos ne le leriez mie fëre. » (Vie de saint Louis, p. 335, 
éd. de Capperonnier, in- fol.; Imp. royale, 1761.) 

Ce même passage est ainsi rapporté dans les Mémoires de 
Joinville, p. 6, 1. 22 : 

« Il (le roi Louis) me demanda se je vouloie estre honorez en ce 
« siècle et avoir paradis à la mort, et je li diz : « OyL» Et il me dist : 
a Donques vous gardez que vous ne faites ne ne dites à votre escient 
« nulle riens que se tout le monde le savoit que vous ne peussiez 
« congnoistre, je ai ce fait, je ai ce dit. » 

Dans les Mémoires de Joinville, se retrouve cet autre pas- 
sage du Credo, page 2. 

«... de croire fermement, me dist li rois, que li enemis (le diable) 
« s'efforce tant comme il puet à nous giter de ferme créance; et 
« me enseingna que quant li enemis m'envoieroit aucune temptacion 
« dou sacrement de l'autel ou d'aucun autre point de la foi, que 
u je deisse : Enemis, ne te vaut ; que jà, à l'aide de Dieu, dé la foi 
a crestiene tu ne me osteras, nés se tu me feisses touz les membres 
« tranchier. » 

« Et me dist li rois que ce estoit la ferme créance, laquel créance 
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« Diex a envoiée de son non (nom ) ; car de Crist soroes apelé crestien ; 
« laquele Diex a fait profetisier et tesmoignier as creans et as mes- 
« creanz, ce que onques autre loi ne fu : ensi corne il dit en un livre: 
« Au sainz, as saiges, aus rois, fist Diex porter son tesmoing, as gens 
« de diverses lois, que nus n'en puet douteir. » 

En effet, on lit à la page 13, 1. 10 et suivantes, des Mé- 
moires de Joinvifle : 

« Et disoit que l'ennemi est si soutilz que, quant les gens se meu- 
te rent, il se travaille tant comme il peut que il les puisse faire morir 
« en aucune doutance des poins de la foy; car il voit que les bones 
« œuvres que Tomme a faites ne li peut-il tollir, et veoit que il Ta 
« perdu, se il meurt en vraie foy; et pour ce se doit-on garder, et en 
a tel manière deffendre de cest agait (embûche), que en die à l'ennemi, 
« quand il envoie tele temptacion : Va-t'en; doit-on dire à l'ennemi: 
« Tu ne me tempteras jà à ce que je ne croie fermement touz les arti- 
a cles de la foy ; mès, se tu me fesoies touz les membres tranchier, si 
« weil-je vivre et morir en cesti point. Et qui ainsi le fait, il vaint l'en* 
« nemi de son baston et de ses espées dont l'ennemi le vouloit 
« occirre. » 

Mais voici la preuve la plus grande de l'authenticité de ce 
Credo. 

Dans le commentaire dont il accompagne son texte, Fau- 
teur, arrivé au passage du Crédo qui concerne la résurrection, 
nous fait le récit du grand péril auquel lui et les autres pri- 
sonniers échappèrent par la grâce de Dieu. Or ce récit, si Ton 
en excepte quelques différences, est exactement le môme 
que nous retrace Joinville dans ses Mémoires. Les deux 
ouvrages sont donc de lui et on en sera convaincu si Ton re- 
marque que la miniature qui, dans le manuscrit du Credo, 
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accompagne le récit offre l'image môme de Joinville parmi 
les prisonniers désarmés et menacés de mort par les Sarrasins. 

L'usage ingénieux d'expliquer le texte des manuscrits par 
des représentations figurées ne remontant guère en Europe 
qu'à l'époque des croisades, donne lieu de croire que Join- 
ville fut l'un des premiers qui l'introduisit en France. En 
voyant le luxe des beaux manuscrits byzantins dont quelques- 
uns se conservent encore dans les monastères du mont Athos, 
on conçoit Tétonnement dont les croisés durent être frappés 
à la vue d'un luxe auquel ils n'étaient pas, accoutumés, et 
qui faisait resplendir d'or, de pourpre et d'azur ces splendides 
volumes. Joinville surtout en dut être émerveillé, lui qui, élevé 
à la cour du comte de Champagne, n'était pas étranger au 
sentiment des arts, comme le prouve le soin qu'il prit d'orner 
ses chapelles et verrières de Blécourt de beaux vitraux, où il 
faisait représenter soit des sujets pieux, soit des faits histo- 
riques relatifs aux croisades (1). Aussi voit-on avec plaisir, à 
une époque où l'amour des beaux-arts était si rare parmi 
toute cette noblesse, qui ne semblait vivre que pour la guerre, 
Joinville comparer à l'éclat des miniatures où l'or et l'azur 
enluminaient les manuscrits, la splendeur dont saint Louis fit 
briller son royaume (2). 

(1) Avant même son départ pour la Terre sainte, Joinville avait décoié 
l'église de Blécourt d'autres vitraux où était peinte l'histoire de la sainte Vierge. 
On en voit encore des restes dans le presbytère, dit Baugier dans ses Mémoires 
historiques de la province de Champagne, Châlons, 1721 , t. 1 er , p. 342. 

(2) Cette comparaison, juste en elle-même sous le rapport matériel, n'est 
pas moins juste sous le rapport moral. En effet, c'est avec un dévouement 
et un enthousiasme égal à celui dont saint Louis était animé pour garder 
si saintement et loyalement son royaume et l'orner de tant de beaux 
eslablissementSy que les religieux séculiers ou laïques se dévouaient à la 
pénible fonction de scribes pour reproduire las Saintes Écritures, dont ilsv 
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Malheureusement nous avons perdu ces précieux vitraux ; 
mais , du moins , dans le manuscrit du Credo se retrouve 
la plus importante de toutes les peintures, celle qui nous re- 
présente Joinville(l) dans la , circonstance la plus périlleuse. 
Elle est placée au-dessous de ces paroles : 



Quant au récit qui l'accompagne, il est plus complet et plus 
détaillé que celui que Joinville nous a donné dans ses Mé- 
moires; il en diffère même sur plusieurs points. Sous le rap- 
port historique et littéraire, nous ne possédons rien de plus 
remarquable. 

faisaient des chefs-d'œuvre de patience et d'art. Aussi, quand ils les pou- 
vaient achever, c'était par des actions de grâces qu'ils remerciaient Dieu d'a- 
voir prolongé leur carrière jusqu'à la terminaison de l'œuvre à laquelle ils 
avaient dévoué leur vie. Voici celle que je lis à la fin d'une Bible écrite tout 
entière en caractères microscopiques, dont la perfection surpasse les plus 
beaux produits de l'art typographique et dont les miniatures justifient l'ad- 
miration de Joinville : Benedictus Dominus Deus qui scribendo Arnulphum 
de Campaing usque hue perduxit. Amen ! Il fallait, en effet, un dévouement 
presque surhumain pour oser entreprendre un tel labeur. 

(1) L'artiste qui peignit cette miniature est peut-être ce même clerc que 
Joinville avait emmené avec lui à la croisade et qui fit à Saint-Jean d'Acre, 
en 1251, la première rédaction du Credo {a). On peut aussi lui attribuer le 
dessin des vitraux qui dans les diverses chapelles de Joinville représentaient 
les faits relatifs aux croisades. On sait combien à cette époque le style des 
peintures des vitraux et celui des manuscrits est semblable. 

(a) Celle que nous possédons doit être postérieure et écrite vers 1287. Elle est en 
tout cas antérieure à la canonisation de saint Louis, qui eut lieu en 1297, puisque 
dès le commencement, saint Louis n'y est appelé que \eRoi Louis que Diex assoille S 
tandis que dans tout le cours de son histoire écrite postérieurement à cette date, il 
est désigné sous le nom de li saint roy, li sainct homme. 



Et au troisième jour ressuscita des morts. 
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Voici ce récit tel qu'il est inséré dans le Credo, p. 13 : 

« De la résurrection vous dirai je que je en oi en la prison Ion 

« diemenche après ce que nous fumes pris et ot on mis en un 
« paveillon les riches homes et les chevaliers- portanz banière pa- 
« reus (également). Nous oïmes un grand cri de gent; nous de- 
« mandâmes ce que estoit et on nous dist que ce estoient nostre 
a gent que om mêtoist en un grant parc tout clos de mur de terre. 
« Geus qui ne se voloient renoier Tau les ocioit ; ceus qui se re- 
« nioienton les laissoit. En icelle grant paour de mort où nous estiens, 
« vindrentà nous jusques à treize ou quatorze dou consoil dou Soudan, 
« trop richement appareil lié de dras d'or et de soie, et nous firent 
« demander, par un frère de l'Ospital qui savoit sarrazinois, de par 
a le Soudan, se nous vorrieus estre délivré, et nous deimes que oil 
« (oui), et ce pooient-il bien savoir ; et noufc distrent se nous don- 
« rieus nus des chastiaus dou Temple ne de l'Ospital pour nostre 
« delivrauce ; et li bon cuens Pierres de Bretaigne lour respondi que 
a ce ne pooit estre, pour ce que li chastelain juroient seur (sur) sainz, 
« quant om les i metoit, que pour délivrance de cors d'orne ne les ren- 
« deroient. Et ils nous demandèrent après se nous lor donriens nus 
« des chastiaux que baron tenoient ou reaume de Iherusalem, pour 
« nostre délivrance ; et li cuens de Bretaingne dist que nanil (nenni), 
« que li chatel ne estoient pas dou fié dou roy de France. 

« Quant il oirent ce, il nous dirent que puisque nous ne voliens 
« faire ne l'uu ne l'autre, il s'an iroient et nous amenroient ceux qui 
« jueroient à nous des espées ; et li cuens de Bretaigne lor dist que 
« legiere chose estoit de occirre celui que on tient en sa prison (1). 

« Quant il s'en furent alé, une grant foison de jeunes gens sarra- 
« sinz entrèrent ou clos là où le nous tenoit pris, les espées traites, 
« desquiex je cuidai vraiement qu'il veuissent por nous occirre, mais 
« non faisoient ; ançois nous anvoia Diex nostre confort entre aus ; 

(1) Cette noble réponse du comte Pierre de Bretagne ne se trouve pas dans 
le récit fait par Joinville dans ses Mémoires. (Voy. p. 101.) 
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« car il amenèrent un petit homme si viel par samblant comme home 
« poist estre; et le tenoient par samblant, celle jeune gent, pour fol. 
« Et distrent au conte de Bretaigne qui le feissent oïr ce que c'estoit 
« uns des plus prodome de lor loi. Et lors s'apoia li viex petit nom 
« sor sa croce et atout sa barbe et ses traces chenues ; et dist au conte 
« que il avoit entendu que li cbrestien creoient un Dieu qui avoit esté 
« pris pour aus, batus pour aus, mort pour aus, et autierzjour 
« estoit resuscitez. Et tout ce li otroia li cuens, et lors redit li viex 
« hom : « Que doue ne vous devez-vous mie plaindre se vous avez 
« esté pris por li, batus por li, navrés por li, carausi avoit il esté 
« pour vous. » Ne encore n'avez pas la mort sofferte pour li ausi 
« cnme il avoit fait pour vous. Et après nous dist que « si vostreDiex 
« avoit il bien pooir de lui resusciter, et donc vous avoit il bien 
« pooir de délivrer quand li plairoit. » Et vraiement encore croi-je 
« que Diex le nous anvoia, car il tarda molt pou après ce qu'il s'en 
« fu alés, que li consaus le Soudan revint, qui nous dist que nous en- 
te voissiens quatre de nous parler au roi, liquiex nous avoit par la 
« grâce que Diex lui avoit donnée, touz seus (tout seul) pourchabié 
« nostre délivrance. Et sachiez que voirs estoit; car ausi sagement ' 
« Ta voit pourchacié li rois par la grâce Dieu, com se il eust tout le 
« conseil de la crestienté avec lui (1). » 

(Test à l'endroit le plus dramatique de ce récit et, au-dessus * 
de ces mots : Les espées traites desquiex je cuidai qu'il ve- 
nissent por nous occirre, qu'est placée la miniature qu'on pourra 
voir plus loin au verso du septième feuillet du fac-similé. 

De toutes les miniatures représentant des sujets relatifs au 
texte du Credo (elles sont au nombre de quinze petites et 
dix-sept grandes), celle-ci est la seule qui soit historique et 
qui nous offre une scène des croisades. Toutes les autres sont 

(1) Voyez, pour la comparaison de ce récit avec celui que Joinville fait 
dans ses Mémoires, les pages 101 et 102. 
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bibliques et relatives à des sujets de l'Ancien et du Nouveau 
Testament. 

On voit, en effet, dans cette miniature, d'un côté, les guer- 
riers sarrasins ayant tous l'épée hors du fourreau, précédés 
par un petit vieillard appuyé sur ses béquilles et par l'un 
des Sarrasins, qui interpelle les prisonniers chrétiens; de 
l'autre côté, on remarque parmi les prisonniers chrétiens dé- 
sarmés deux personnages placés au premier rang. Le plus 
avancé est le comte de Bretagne, qui répond au guerrier 
sarrasin, et le second [le seul des chevaliers chrétiens qui soit 
coiffé d'un capuchon ou chaperon) ne peut être autre que 
Joinville, qui, par un singulier hasard, a la té te couverte d'un 
capuchon ou chaperon, et c'est aussi d'un chaperon pareil 
qu'est couverte la tête du chevalier représenté sur la première 
feuille du manuscrit n° 2016, dont j'ai donné la reproduction 
très-exacte en tête de l'édition des Mémoires de Joinville, faite 
par M. Francisque Michel ; or, ce chevalier auteur du livre 
qu'il offre à Louis le Hutin est évidemment Joinville : ce dont 
on ne saurait douter à la vue des broies qui recouvrent son 
manteau, et qui sont les armoiries de Joinville. 

Ce chaperon faisait donc partie de son costume ordinaire. 
En effet, le procès-verbal dressé lors de l'ouverture du 
caveau contenant les restes du sire de Joinville dit qu'il était 
représenté sur son tombeau « couche, les mains jointes, et sem- 
« blait revêtu d'un capuce de bénédictin, etc. » 

Enfin la certitude devient complète lorsqu'on lit dans les 
Mémoires, un peu avant le passage emprunté au Credo, 
que Fémir chez lequel on le conduisit quand il fut fait pri- 
sonnier lui permit de se revêtir d'une couverture que lui avait 
donnée madame sa mère, et d'un chaperon que quelqu'un 
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alla lui chercher (i). Or, parmi les chrétiens prisonniers que 
représente la miniature, un seul est revêtu de ce chaperon ; 
il est donc impossible de ne pas reconnaître à ce signe l'in- 
tention qu'eut Joinville de se faire distinguer au milieu des 
prisonniers par tous ceux qui liraient le Credo (2). 



Dans le manuscrit, chaque mot du Credo est écrit en rouge 
et les commentaires sont écrits en noir, conformément à 
l'instruction qu'il en avait donnée au rubricateur : 

« Vous qui regardez cest livre troverez le Credo en letres ver- 
« meilles, èt les prophéties par euvres et par paroles en letres noires. » 

Conformément à cette prescription, les premières paroles 
du Credo ; 

« Je croi en Dieu le pere tout poissant, le creator dou ciel et de la terre. 

sont écrites en lettres vermeilles. 

Le commentaire qui les explique est accompagné d'une 
grande miniature représentant Dieu le Père assis sur son 
trône, tenant le globe du monde en main ; il accueille les 
bonnes âmes qui s'avancent yers lui, et précipite les mau- 
vaises, qui tombent du ciel la tête en bas. 

(1) Voyez la page 98 de notre édition. 

(2) Telle est aussi l'opinion de M. Paulin Paris; et il a bien voulu me 
la confirmer dans une lettre. 
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Voici le commencement du commentaire, écrit en lettres 
noires : 

« Sa grant poissance poez veoir en la création dou monde que vous 
« veez ci-après pointe, car il n'est nus qui poist faire la plus petite 
« de toutes ces créatures; creerres en cil qui fait de noient aucune 
« chose, etc. » 

La suite du Credo est accompagnée d'un grand nombre 
de miniatures de diverses grandeurs. Au-dessous de ces 
mots du Credo, écrits en rouge : et fu encevelis, on voit repré- 
senté Jonas à moitié avalé par un gros poisson : et le com- 
mentaire ajoute : 

« La profesie de l'euvre de ce qu'il fut mis ou sepulchre, si est de 
« louas que vous veez ci point, qui fu mis ou ventre de la balaine; 
« car autretant corne Jonas fu ou ventre de la balaine, tant fu li filz 
« Dieu ou sépulchre. » 

Ailleurs, deux miniatures représentent, Tune les cinq vierges 
sages qui s'avancent joyeuses tenant une lampe de la main 
droite, et une coupe dans la main gauche. 

L'autre miniature nous montre les cinq vierges folles dont 
le visage et l'attitude annoncent la tristesse ; elles n'ont point 
de lampe et tiennent leur coupe renversée. 

Enfin, au-dessous de ces mots par lesquels le Credo se ter- 
mine : et la vie pardurable. Amen, on lit ces paroles : 

« Nous devons croire fermement que li saint et les saintes qui 
« trespassé sont, et li prodome et les prodefames qui ores vivent 
« auront vie et joie pardurable ès cieux la sus amont et seront à la 
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« table Nostre Seignor, laquele joie vous verrez point ci après un 
« petit (un peu), selonc ce que <c l'Apocalypse le devise. » 

Ce manuscrit si précieux, soustrait frauduleusement à 
notre Bibliothèque impériale, il y a plus de vingt ans, a été 
vendu en 1849 dans la collection Barrois à lord Ashburnham. 
Espérons qu'il sera un jour restitué à la France. 

C'était à Tépoque où Ton ignorait son existence dans une 
célèbre Bibliothèque hors de France, que j'ai cru devoir faire 
reproduire en fac-similé, avec une exactitude rigoureuse 
par le procédé de M. Pilinski, la copie imprimée en très-petit 
nombre pour les Bibliophiles françois, par lès soins de M. le 
chevalier Artaud de Montor, secondé par M. Paulin Paris. Je 
le destinais pour accompagner une grande édition de Join- 
ville, que je préparais alors. Ce projet ayant été ajourné, je 
crois être agréable à quelques lecteurs et admirateurs de 
Joinville, en l'ajoutant à cette édition à part d'une de mes 
dissertations sur Joinville que j'ai publiées en 1858. J'y joins 
la traduction qu'en a donnée, pour la première fois, M. Artaud 
de Montor (1). 

AMBROISE FIRMIN DIDOT. 

(1) Voici ce que le traducteur a dit à ce sujet : « A l'égard de mon sys- 
tème de traduction , j'ai transtalé dans notre langage d'aujourd'hui ce qui 
était presque inintelligible, mais tant que je l'ai pu , j'ai respecté les tour- 
nures primitives, et surtout les expressions primesautières qui pouvaient 
conserver à l'ouvrage sa teinte d'originalité naïve. » M. Natalis de Wailly a 
donné aussi le texte du Credo de Joinville , avec une excellente traduction 
en français moderne, dans son édition des Œuvres de Joinville (Paris, 1867, 
gr. in-8°). 
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tarautont oom tonos €u ou'ventre ftnijmflbn annotant f* 
wtttou Cepulc^e- etententej fememrot quelateuene hao/ 
rnfcfae m lacmfrinai* lumamt* quilçnft enlairirgtr |Dtur 
ofttetyumamfe îfcluraer &fp>mee tanfer. 
^intole fo enfer bafe le jawle feînCt bip a tob Imutonô 
tuant et qmlDemft entmt ^ ôift to'çr foras tupmv 
' inc iefemt*\H>uo (auee que quant 
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li#$*n*04>eut ^Kufce Uptticpt alai% ilmeuu* toute 
teled)* ^ItÇttCtbiw ouïe mander l*d>e tttft* tof^JO* / 

* ^^n^^nm^^mir œqueïvabUacttx&.quecr 

tuflrDnabotiô aivtour&atotamatf ^u^mvpli^nfeiruna^ 
teitaiit Utetteloa pnfc la quel ^cmî>i eiuinf^ 




a^ofeoe teçnteê tmtferqueb'te^ en anfer* 
feufa, et emmifrÛB atniô qui leens cttoient pej eutm&eia 

oit a&*ct et eturaifc bac])ô6 'te mid larUs teac^eô qui fout tou , 
ce8 et^fitaW#£but knefUlt teint *ti çxotaue-qu*^^ 
taiifer .iliquflaviawitf: meii^aiio^mxsmej ^cmpzfii&blœ 
oiceçioùtyei, ofeeiipwfetfô qu£î>iQr omotf uterafeamotf 
jet m anfar le mQ2d?at mtn carauk f me cflqui w«fc m 
fom* vm çayrie eu{^te%tautvelatt aua ançœta iiîanftr 
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(Bt autiec tout- isfccâa -& mozt 






r Vtictetouri^emmtuoûreû'reo vcûiCalateiiî02tat>ie 
çourteutrœuant ato aptoeô etaû» Txapks te fil refmv 
Wftflttïa qurte-nousfeuon* croire fermement. 

«oftcie^ar euutr tela reûirreàion nota» izigLioi 
(rîwlott Ij>on quftxaifot^foulimcelautimiour 
ûwfuvn*d£w Û)ttp:ettô2eçwtotue eflbntplr.iCar M*n# 
Jefcen&iW-qitétaitcbi^ toit on refufaftrçar 

t amfeCfer auflus fofrquetl? uet car moltfou;c eftqtu m 
xrfantprfv^|pur / ce aient li&rnt qiul nefrçae metueille' 
quottjwtomc^meô ceeû-merueUirquanttoltiieûitle^ 
WZ jpour tadur* lau oit vt0ilh<9^ueçed)i^foit otfunrce ftf 
mo^nr Italiens qta biû; cçxtû&àpxei eftoitaumcuenele 
~ »l l»« / cartrop efr?ti cjjote 

^ofi^feU^ feuft qui enlû^om tmdittt'eu 

jèiû: ma tyar crftauta -çartsnxjlente. 
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ÙL Kfitmâioit voue totai vt que îe e« ot tnh ç:uw lott 

"«wtu^r ftp*» ce ^uenoue Éuinea pjig et otonmio m vu 

îmtèfflon.U* rid>« feotn» tlw t^eiwlio» fmwnj'bunerr^t'eufr 
flou&oimte.i.gvant m&s*tefUua7mmtamea ceque eftmfc* 
on twuû-bûfc que orcftoienf ttotorgatr. que ont mmtà fnmgnr 
|uw tout cloo ttmuv fetera-ceue qmtie-feDoWmt mtourku 
te» oâotfc œutf qutGromotenf; on les uiflfctt- eu udleijrattt-çwur 
tenu»* ou nous? eftten* -vînteei* anomJtu%U9.a 
iwt amfoutoufcuûut trop «d,*,*,* a^ilKe testât tte 
<bi** uou« Wîemaniiet--4ar w fie»-îelo^tt<a Utti(àumtûina 
^nowîepirle&uftwirnou* ^ euwteluu^itcustaW' 
q«c ou » oettioieitf: immûuunV^nous Autant fenous ton«& 
nus i ^«(haus îwtfwnple- ne ^ital^ncÛTer ttUuratr 

£l5/ lMrC " ,lUeU4,afie,a,a ' luwieMt quanta 
te uuetmtqueFtu-OUttcau^trœ» tour nei* mirent. 

69 «itmwtf OU(io8U ^ J" » 




CREDO DE JOINVILLE. 
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lL>œefp»ï cuuta> tes qutjriecutâû-^raiemenl: qu&vemflkut f*» 
ooue ocarie niai» non foiûtcnt amoîô noue anuoia triç*no<fa* 
confiât atfter auô-anrtl anuneaufc w çetit Tjouwûwd çar -Cà«v 
blaut <3me^omr^wft eûteree urtmoteat ça- fcwVlant «aitieune- 
ttent pour fott oiftreut ammite ^Éteigne quileiflflmt oîr fe 
que œftott.-NmôîrfïUl* poterne teUnloU ktô Caço» tfvte* 
l»ftt l;oin toûuwce-* «ta* fetanAr et&efteas d>e»ne**ôur 
au conte quetlauoit entente qneU cteftieu cteoiettfc-vuîncu 
quv auotfcefte pas p>ttrau«.lacue çourau«-nutt9^x>uratid- 
et auttet? tour ettoit xt&ifà^ectout cetCoftoia- Il oten«*lew 
tdtt U-xnçr'bona que aoncnetmej «oonenueflaût&e- Ce^oue 
auej eftei»u?|OTtftv.ultu^ 1 »U.namie8^U-<l^auÛ auo* 
il efte tour tous- ne ancwe naiu?*** Un* fofiheitejourU 
auft «meu auofc feît^rwia.îa|^uou6bû^quea^er 
^«rauoît eu pourteutt «Ûuatetrtîont -wuaauotttllnat 
p^rî«î^ûtt^quaittîifuttwît.<gtvmwnettt eucroe tonte 
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<pir dîçrlrnous anuoîa . cafU taifa molt-pro. ap:œ ce qatl fea 
fuaUs quelî arn&u» le ûaifttn. reuiitt qui nouabifr queW 
enuot&ens quatre îenousçatler augtoi.^îquîer rwusaumt 
;p3r la jgmfe que toçr u auovt tonue* ttmjfoie fotwbaûr 
noùxe îduivance. etfadjt^ qucuotto eûoit.<£av auû ûigunenr 
fouoit.puttt>aâe U totepar lagmœ- Dieu anti (efl. cuft tout 1er 



ajnofeûr ttlueute^ cft le iaaÉiBMeut U hetyeque Doue 

^ f ^ ctttûp pintommonta eCaeao jar la volante nte-£eC 

Snw^îtmoum uiiquœ a^wnuranttmûr*-l<ns noftre ûn» laa 
P^weKtwiamfefer loaçuepieçar quoi line croient en. antemft 
1 ueenûotjueuree. 

^ apjfttw quant tllatift iemontetal amon rettiloivw 

«UaugU 8 mafmœ qui ^ ett^ntbur oîfccavauCtamxU 
numtoit reucroott il autour tou iugemeni. 
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pofme tetueutr te i&t iozme que uoftce^umanste f u af / 
vf^aUttlU^ieuU-|m:£uUa)triofep^ quevott* *oe^a 




•pwttedU cofriofcpl) $2efcnteeataa>b Cbit^re tepaV^eaûnifllâ. 
tee-etauû fit la$ar tyefttcrtû: a^icaleçeie^quefi&iaaft il 
trfïna U(mr o>tr^ en icfte mémoire pond nouôînrequr'biçr 
liçaeo retDfiimUfmecote^ar la cote nrite €e^twctçiott0att/ 
tarifer la lo? te uu^&raufi amtlaœtr iaa)b eâmtpluo pus 
îrttu quemtalefeoattfceo veftmwta aufteftoit I02S la lo^Dtfiu» 
-plus Ç2C6 te naûre Ceigno^ quenuleeîw autre* io£* qiuUoofiifi: 
4&t maintenant qne ilcoent mueÉfeibjifiL illes txû'oatelut mla 
manière queli t>on« bim cazreaej tsûnr (a cote as* tj -maïus* 
ctti'm^^wepieœffl^ûutolaçarmautalent teûnaiioftrr 
<Lr«ôl€6ttti6îîantozlui4c6fiet» ena^tepirtoumon&i^ra 
nea et autar Uprmolttauttœ pedjfeî quifiutntftila^weljloi 
furent uua end)emioiCniôtatelatÎDnottr tiofosfirtsterme te 
leur &lmtatue te cent an? eaanal* jOa ak* <jnl« ct*iîi)« fcfcpfc & 
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(ont mdjecuimfona etrtuierfts régime icaç nul ternie ctztam Te 
leurtehutancr. (BtfDinrœ queîlna îelcfcîetfuiBiuenetonu ne 
ineûtterîtftorçat libiea qutl (mtpetyV outre me&ur 
ét fier alatefti» loume tout CTfant. 




_-jtri amoa tefer tufqjxee ie wete te* menus f ou? ton pie 
A tonc qurfenoue conoitOeno bien ^tncne- nousûm^ 



nous nefrnens taniaio mal- ^latetrfoigme teceuioufe neie, 
noua laiffcnfc-pwfibietv quenoifoe paie betomg- ferait anous* 
mesaœlutiWqueilT^^ umtem©* 
Icabs couoiftrtms nouefasmat ç&iffimce deranent îapnemaitf 
—iâL 11 marna ia nefeuit nefcmte qui ne tcamWe^our afere^ 
(Tnl ^ n> ? uuectûdle h* 20 * ûuoitbien iob ou aies car ena&elLtwe 
Vs^l^ faiflrilU plue grantamie q^'çr euflr afon fene entnie fe 
^ T^iita^aâleic&neeq^l^^ { e# 
au m tel uigement queieue-ooieliretafiic* 
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êtwnmauiourîcu ittgrai^ugwr Xesmw rtes vis* 





a paof eae Mueute si efc le uigemeut qu£ wueirae? étape. 
^xnntqtiefaUmans fi&îE8.{j- famés qui nous Cmefient 
îewslot *la nouude>^joblecl)ote t^onozable ^çw&tablcA 
enfooit mgmiflifc <Car Damions ^ift-que timulH^oèmfiemeiit 
çîaitçtas anoftre seupia* queoffrantC'neautre Îmts»<6f7çmm 
tous entourerai mçet&pui? mfc^iercEasacuiiouitoapam 
enttôtams quele(p?e qiu tmnûjëtexfçavs {mefte-laWttriouôice 
fe^ldp?eti*ûnd)eauû.l)ieii fcç^s 
celiu quilatient c3te&G"lesautes 
nousîomic antenfoe cfiiousta? o$ 
famïnoite ioufttce au C tâîetu? 
^meteutrux^aufiteitosani^ôîe 
nos anemis-iftr facl^Uçuoes q 
nnolouferoitfenntameô^ Dtfej 
tDUfueçleaufv^Iabibieôiftq,{a 
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Unxom fuloe? ^toutes ton pueçk tau teovt mgemenf qitil ot 

rt&Ut&fetts fameôje am ottfautf cfpmt **î eu» enfaint^eglff^ 




^^fjVûmtt effecit &uou$ auras amtv.carpai-'lai nous vienmt 
^^^futtUbtea^cft la grâce ^tmletoutpoi{£mfc 

, #2o£tfe eut ftiçreraurfa lefea ùmdel çmfeeCpmîmt ûnlc$ 



ttoeheee^fu fenefiance quetoQ? miioierottlouCaint eCfcrtt 
kjj^abUnce £eu leiour t*>ia çmtecoufte a£te apftn» 

açwfrae tfelaçntHe aefr triolet quttufc com cil qui?ar 

îeriwts(gtouçarîbia îteçed^ qui noue earfiutçavles 
eus ÎKaûtte egtife- 

ouô tenons croire.laCainte egiife te ttïme.% tourne croire œ 
ahrantanenô (juc U açaftotle %Uç*ete8 îefcuite ^lifr* 
C/ nit ^feureleôîxiiitenceô qttetlnous eniomaumt- 
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m 
m 


f JV y iSal^ 

m 


i 




if/i 












ustritoneccoue « gntitns focrnncneîe&tnfe'fjïUfr^ 



/tàamd* eu uiartaa?. au^atton îeC^ici- autres fout forafir 
que-fàuitc^egtife nous atteigne- a croiœ^ ^auû-jr.tc levoua atôt'fc 
Tsuanr.û ftcuumenf? itaious amies querims terneur nejaous 



sifle tefeuaW netjabunteuce; negefoleuce; 
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lâtfeftte* nouôafrttues les facmuenj Tsûijai) *ar ttô qut^r 
umstevone j&rp cwoviroutcaume îmideU qiietamau* 
6&uuae^te<^tûrteuudet > ^et^a auti coin fini fiifr 
îtfa^iaeftime * to'ft-* a atçcfîiio qur feiantoat iV çou* 
tous ïe& tons quitumasfafe. 




en 



[a^oftcirîelttcuretolee uouueks jpaces que ie*you$ ai 
u^ie- û eftîeîacol) eut eoameua. fto tEUôftlj iofepbi*^ 
qïu&lat tonaft fa bmeiffbn, ^Itntifc ota Uuu&leuete te 
ftn^ain^leuiauiditeîmeuelû, feneûre'tit çzotomi aot(k 
Ces taas fcmttt Caxnàxti feftcelta le moins ne lia feneftre Ife 
Xau]?ne-^ce&{^ie6mv^t çaofm^que^tçr efteunt <atra& 
cotî &ia loi tes uiiô a aiicoiô fu faitequeUitoftre.t mefe 
toit rat*n*!cott la, it oûte lot, cceftienu^ ce a&tt fout 
cUi* cartlnointac^roiôiiecueCqjae eu omfctnousleaaucTs 



fi aoi la tefumâion telac^ar- 
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'O (jfw lare(urrectwm te la d)ar Doions amce fermement car 
Sjy uic al finit fa* &e la foi quxiu ccotent.car felimoatnr' 
ceOitotoieot dieu uettroit paranceûr autoctt ôanfcwçr. efccep) 
ej txme t>eoir tout ckr parles fouis £Ue {iautto qui furent îxmt 
ti ^{offrirent faut: fe tournent pur lanuouV Dénote Ceigne 
ftuett^içc neranDort Uguroeîmt au awq,cc?t02inan£ ontûrê 
feit maluats fmuce annotent Êufctifeo* teueona J&utieçarfc 
lonœuhauB^ccûraûuiou: Douane aapedjeaz*» que Diçraibffeifc 
auû am famteieuratCr en cemontoque î^^wCçmtee que &tçr 
leuranoitçzeta^ il oui ^uerone noftcef«giifl?^iLa ne fcnritçœ 
la halamenoltoe (ergnoz Dante* 6eli a»a teewtô ueœfuiatoienfc 
pur atfauîtee lou lugpemaut ^la^ouufe'Que ôiçrteur a a^p- 
reilUe eiiaufer- et corn tl meiûuea lou, ttfuwi^îeiahnidb^ * 
leur maiia^oeugna Diçs foir les armai ? Cou; les o&teîoiid eulau 
tretiede. pnxr œ que toçr iiefiÔ:nuUri7acj5tturtan6 m feû*de 
ton eure wt la Te&mzdicm tes mm qui ce euuiœ limvmMtt 
si corn diftfemfc tfJjan mlapxalipft f ^ri— ~t 
mrleurioies *loir bteneurte? leur 
îoubletout.ceettalauoiren cat**j 
m annexait maluat* crfuj Dit te 
Doubleront lmr|oijgnea^lair tua j 
leurra euane^enarmee 

t aceus wf&je^ofljomae 
Aue t>ous t>eejapuit ^Dift^ 
fonee iertra aue Dure *denu&* 
îtepleurô ettedjamieeeea œu» enctae âut euumtfr m aafcr- 
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in que-oouavç. 
£ci pmtfc. quevautala 
niirCS il conquiert taut 
le mouîea toit que mtfl 
tenant U feura *tl en 
œnqpLuert anfrr efc la 
tutti- qui tou? xoucù il 

arrunt. 

~ ouôîfeuoue croire fermement queU ûuntfclœ famteô qui 
ÉrdçaUrCoTit etU çzotmnr etle^partefiimee qui atanoi 
auront Dte %ioirçitûurable es aetjx> latoeaimnitr et feront 
ala table'uofaeteig^ 





Digitized by Google 



24 



— 44 — 





l es cyie^ou^ d'totattfc çnntca tpittenefîentlca cwe 
Tetptelomeï çurl#. oue Cen? toupicuîonte enten&mônouBlœ 
<Ctne C^vwjts parles qui^p U&irttfcllçmtîDmer (ont Gmefie 
çmeqaeUjt^rta^ nitanena efcpir 

ce auil tuteinmt tes gaxtofat&ixsfatâfi met* lot UnmerreC/ 

fe> pries qui^ noua joortô 

lorfcta oueireetaucetTont as noo» Uuf&'bieii quiiwue eûrCene 
fi^farlangnél efcpour'ce'q&eia&B fiaattfc les nooœçlamne&^&rfte 
<3oCes)c6^t» îeçxmbiô queiamaie uuô mauterca-anctne ^tV 
ta^i^atomlee outres auCt corne It eqpowj ^ift aaftUs TÎag£ 
çourtr quête auoient U&lutmettS eflaùiteôWur^tftrqtiant 
eileeljucjjetwtfr alaçwfe teneixme cDnotô^enewue Couoisfera 
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Du* atomleo maUim^Rr 3ift cotti ro&mot. <fcur oftel ne tro^ 
wumt oVafe^tti^ttfc^crlvfiier'foi» que mera&rftuUmcwtcar 
toutiectate ^l)^tt^twe^ttle^« fctcute autre créature tei*ienue.f(B* 
q^letltea^Itlmlua^^^r'ceq^elc25 nefcront quec^a) marne- 
rez ^cj^-UTmquvaiuçiïer m quuamaia 
nameuaœmfc*n*toira/fri$s queij.ofhçr.toîtt tt vus ceefc îi tolérer 
trfhçx tarifer îxmtïnçrnmis gatt^gtr f asrace et nous metfnUe 
noueetwp^isûfcitm$<^ ouquel 
ttouô nou0tmueillmt^a>abiter 6t ferons çluô que&ge' etfcter 
lenotte ofuue q?ar Ta çitcte te iaftwcr m ère; 
^^vjott«trouoii0 quiVfti?ii çaeutoroe entancnelelov qui otr 
I XJfe> VJ|p*tt uicoVacuv în^iaç&mt trtiuuntmaut que iaotolr 
Miitiambiacaertant: le tint en'toœaVqufc bi^r li Ajanga fouift 
etlt nufc uon ifrael etUiglofe vmxt autaitttetacobamiamila 
tenta ouiuitegc* et Eeitefi* que.çzm&ome en cefc <ïede torceitt 
eftre coiulateour ouUuteo** tuxt £2eufcmte feîouient cotnlatvr 
contrelenemu et cmtte^maiuateïeU? te lacljar, <£ar çar" 
cfceualme œiumt- dfquecre lou tgpie aç* Xont vob bift 
quelauie- doit ^eutomer eft ^eualenr {tet^e^uitecar 
tient ea» taii^etttomeitfar vltottimfctmiçaîJetteTxwis Cau? 
-ïaitur îelut taittquiilot ait fouie tôt teneicon ^angte lot 
noua anfi f me ilftft {acotvcui ilmifcu? tfrad qui vaufcattfat- 
wnealqui-witiiett* a.cemotçooueaitfentorqttettiiôueft- 
&uts mcefttnoiiîrqttUaitlatenetton^iett teottemenfrmftf 
enlaufae fiedr la oit noue wrron* tteufacr a&cer* 
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M^fluttiott^ tenon* • aaj.baœ 
^mnotitt mnoiia tant eton 
noiis-Ccton» m «fa moatel^r 
{arquot lt anenu* neft$tri& 

mette mferttoitô %lui lès 
.tj*l»aô Irquo^notta totem* 
'Ko* tmtrm^zacirftiiwitftr/ 
mefbifctonœ)mcuw««»-ty 
noitfcomtienfc enfcmble^nwf 
*wt<m* 1>ieu tecenfocarlnma ne^aut nensfet^lautrr eeceçop 
vous Twir^ar les î^ablœ quittent fermement- toujlœ aitt 
de* îenoâœft* etuen* nelmr^au^rlceqiul neftmt nallec 
1xmne?euure» Irwiitrmi^ioonônousWv'eefSeii^mo ete&fou 
jgw ^arfkitrqivvfiwttmote tejrcnfcienaiw» *nme neWur 
wi^carUcfretartt que al qui tveccotwnt {erottttom^tir' 
(Décrus veotr'que il cornent auoirimfenible fermrftiet 
Tamnesljueuree efrouriume oûer'ou&lttn ou&Iauît* te 
comb»iifc tianemt moue foi^leaiouts efcçlua ûmttanetV 
lecont a nous au te tour qwlnefimtrœr ce eflraanfëfcr 
au{ourteU!M2e»'U oii-^^%<ôttiere^fi<awit ttU*H&> 
t& nottB veillent? aftwmbut* tam'ew* **ewa 1» ftl qui nous 
neçwtatoîtt^leeKftte qi^nousaurnsfatt^mu que 
milntaVnewws-p»» fiiireçowcequefoi^li^oir tou 
c(us nmis V>etftitltie nous afi&mta twifce^att et ferim 
ueiUem^femibn çoott trnoue met* en aucune temçta- 
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Hort, contre-la in ou m autttf manière far $ttot ilnous pit 
fmt-fenr morir eu*uomemalimttVT>olanœ tout *i^ nous 
jgai* eerW fera fempqpr li#om«e aa^magee -fea 
tenoftie'fof* utfque* ttp lamoit flwmque U anémia nr 
u afwjptratcttur maTuarfr animons et tenant WituOate" 
ftoonatwele^maafc qui fewfe efceafctgu* te çjiujttnoftrr 
foi et qitf^arlee twct£l&& oseille* metelon loucuer îou ma 
TatrttçUttv îeto -oenate- cognoiflattcr qurtt aitmwWla ut 
ailiotttr neçuUÛ^ nme métier o a malaîeîou &u toutya?l 
tiern ouo jjatt a cé\\çmn& tfclatu wt et afttas. 

euif^ouè ai au miel; que iefai (ftnntt noue tenons 
tenir toeu ttvtomcifr*a teuftlga* ceefrateuotr'etv 

{ealfmtiol qp*K menue ^eteOo^ier'telu^ «r ôiçr 
lea rnenacr cpul te ftoa te tcntjglamcrefc le? roenacr qwlWfrai 
uttfefeffatetw ettete-nant fla*Èrû'am£ qui ahii font lorot 
et qui emtean^loutimettk <£tt ueie jgutzpitûm çaa tu fe> 
uni* qpue-iag^ e&noua ummou* alut tatîfrqiul-noue ait- 
Towiee-Ca Ixneuon. ettaitt qwtnous aft ctyattgteleaiÔ ?r 
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TRADUCTION. 



Au nom et en l'honneur du Père et du Fils et du Saint- 
Esprit, vous pouvez voir un Dieu tout-puissant cy-après 
peint, et les articles de notre foi écrits par lettres et ima- 
ges, autant que Ton peut peindre selon l'humanité de Jé- 
sus-Christ, et selon la nôtre; car main d'homme ne peut 
peindre et la Divinité, et la Trinité, et le Saint-Esprit. C'est 
une si grande chose , comme saint Paul et les autres Saints 
le témoignent, que les yeux ne peuvent lavoir, les oreilles 
l'ouïr et la langue la raconter, à cause des péchés et des im- 
puretés dont nous sommes chargés en cette vie , et qui nous 
empêchent de contempler la clarté souveraine. 

Or disons donc que la foi est une vertu qui fait croire fer- 
mement ce qu'homme ne croit ni ne sait que par ouï-dire. 
Ainsi que nous croyons nos pères et nos mères qui disent 
que nous sommes leurs fils, et cependant nous n'en avons 
pas d'autre assurance ? ainsi nous devons croire , plus fer- 
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mement que nulle autre chose terrestre, les points et les ar- 
ticles qui nous sont témoignés et enseignés de la bouche 
du Tout-Puissant , par tous les Saints de l'Ancien et du 
Nouveau Testament. 

Relativement au besoin de croire ce que Ton ne voit pas, 
le roi Louis (que Dieu absolve) me répéta une haute parole 
que le comte de Montfort, celui qui fut père de madame de 
Nesle, avoit dite aux Briois (Albigeois) : ceux du pays accou- 
rurent à lui, et lui dirent qu'il allât voir le corps de Notre 
Seigneur qui étoit venu en chair et en sang : et il leur dit : 
<jc Allez le voir, vous qui ne le croyez , car, en droit de moi, 
je le crois bien dessous le pain et dessous le vin, comme 
sainte Église me l'enseigne ». Et ils lui demandèrent ce 
qu'il y perdroit s'il le venoit voir, et il leur dit que s'il le 
voyoit face à face et alors le croyoit, il n'en aurbit pas de 
guerredon (recompense) ; et il dit que s'il croyoit ce que 
Dieu et les Saints lui enseignoient, il attendoit plus grand 
guerredon et plus grande couronne au ciel, que de toutes 
autres bonnes œuvres qu'il pouvoit faire en cette mortelle vie. 

Or croyons donc que deux choses sont convenables pour 
nous sauver : c'est à savoir : faire bonnes œuvres et ferme- 
ment croire. 

Pour faire bonnes œuvres, le roi Louis m'apprit que je 
ne devois faire ni dire chose, que je ne l'osasse bien faire et 
dire si tout le monde le savoit, et il me dit que cèla suffi- 
soit à l'honneur du corps et au salut de l'Ame. 
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« Il faut croire fermement, me dit le roi Louis, car 1 en- 
nemi s'efforce, autant qu'il peut, de nous éloigner de ferme 
croyance; » et il m'enseigna (le roi) que quand l'ennemi 
m'enverroit quelque tentation sur le sacrement de l'autel ou 
sur quelque autre point, de la foi, je devois dire: « Ennemi 
ne te vaut, parce que jamais, à l'aide de Dieu, tu ne m'éloi- 
gneras de la foi chrétienne, quand même tu me ferois tous 
les membres trancher. » Et le roi me dit que c'étoit là la 
ferme croyance, laquelle croyance Dieu a de son nom 
honorée, car de Christ, nous sommes appelés chrétiens; 
laquelle Dieu a fait prophétiser et témoigner aux créans et 
aux mécréans (et oncques aucune loi ne fut ainsi), comme 
il dit en un livre : « Aux Saints, aux sages, aux rois, Dieu 
fit porter son témoignage, et à gens de diverses lois, comme 
nul n'en peut douter. » 

Vous qui regardez ce présent livre, trouverez le Credo eu 
lettres vermeilles, et les prophéties par œuvres et par paroles 
en lettres noires. 

Frère Henri le Tyois (l'Allemand ; en bas latin : Théo- 
iiscas) qui moult fut grand clerc, dit que nul ne pourroit 
être sauvé s'il ne savoit son Credo; et moi, pour enga- 
ger les gens à croire ce de quoi ils ne se pouvoient 
contenter, je fis d'abord faire cette œuvre en Acre après que 
les frères du roi en furent partis, et avant que le roi allât 
fortifier la ville de Césarée, en Palestine ; et les premières 
lettres disent : 
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Je crois en Dieu, le Père tout-puissant , le créateur du ciel 
et de la terre. 

. Vous pouvez voir sa grande puissance en la création du 
monde que vous voyez cy après peinte ; car il n'est nul qui 
pût faire la plus petite de toutes ces créatures : créateur, c'est 
celui qui fait de rien quelque chose, il n'est nul qui le puisse 
faire, excepté celui seulement qui fit le ciel et la terre, le 
soleil et la lune, et tout ce qu'il y a et haut et bas. Nous 
pouvons voir sa grande puissance par les anges qui sont 
peints cy après, qu'il précipita du ciel en enfer, et qu'il fit, 
de si beaux et de si glorieux qu'ils étoient, si laids et si hi- 
deux. 

Il n'y a aucune prophétie sur cette première page, parce 
qu'elle traite du commencement du monde que fit celui qui 
est commencement, et durera sans fin. 

Et en Jésus-Christ, son Fils, Notre-Seigneur. 

En la seconde page du Credo cy après, sont les prophé- 
ties de l'avènement du Fils de Dieu; c'est à savoir que trois 
anges vinrent loger chez Abraham : au milieu d'eux, 
Abraham connut par la volonté de Dieu, le Fils de Dieu ; 
et comme il âut quë c'étoit lui qui devoit racheter des peines 
de l'enfer, il l'adora. 

Moïse le vit et le connut aussi au buisson qui sembloit 
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ardent, et qui rïardoit pas; et en cela fut signifiée la virgi- 
nité du côrps de la benoîte Vierge Marie, là où il descendit 
pour nous sauver : et ces deux sont les prophéties de l'œu- 
vre et de la toison, aussi là où la rosée du ciel descendoit, 
de merveilleuse manière, par la volonté de Dieu. 

Qui est conçu du Saint-Esprit. 

La prophétie de la parole est d'Isaïe le prophète que vous 
voyez peint cy-après, et qui prophétisa que la Vierge con- 
cevrait. 

Né de la Vierge Marie, 

La prophétie de Daniel le prophète sur la nativité, qui est 
peinte cy dessus, dit aux Juifs que quand le Saint des Saints 
viendroit, leur onction faudroit; et ce fut vérité, car quand 
Dieu vint en terre, ils n'avoient ni roi, ni évêques enoints, 
et n'avoient pour roi que l'empereur de Rome, qui étoit 
païen et non pas de leur loi ni de leur croyance; ils 
n'avoient nul évêque enoint, et ceux qui vouloient posséder 
les évêchés, les achetoient par année. 

Qui souffrit sous Ponce Pilate. 

Et que souffrit- il, le beau sire! il souffrit d'être vendu , 
battu, frappé de verges; on lui lit porter sa croix ; et de 
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combien de vilelés et de vilenies on l'accabla avant qu'il fût 
crucifié ! Toutes il les endura débonnairement pour l'amour 
de nous et pour nous délivrer des mains de l'ennemi. 

La prophétie de l'œuvre de ce fait fut de Joseph, fils de 
Jacob. Vous orrez cy après comment Judas, son frère, le 
vendit pour trente pièces d'argent, autant qu'en reçut Judas 
le traître, pour vendre Jésus-Christ. 

Par beaucoup de choses, Joseph signifie Jésus-Christ ; 
exactement la robe de Joseph signifie la chair de Jésus- 
Christ. Son père, qui le chérissoit, lui avoit fait cette robe 
d'une seule pièce, comme on fait les gants de laine. Par 
cette robe est signifiée la chair de Jésus-Christ qui vint 
seulement de la Vierge, mais nos chairs sont d'homme et 
de femme, c'est-à-dire de deux pièces. 

Les frères de Joseph, quand ils l'eurent vendu, décou- 
pèrent sa robe, l'ensanglantèrent, la portèrent à leur père, 
et lui firent entendre que de cruelles bêtes l'avoient dévoré. 

La robe de Joseph est la benoite chair de Jésus-Christ qui 
fut découpée, quand on le battit, sur la demande des félons 
Juifs qui dévoient être ses frères, et ces très-cruelles bêtes 
dévorèrent Jésus-Christ; ce fut par la jalousie que les félons 
concevoient de lui. Ainsi vous pouvez voir que l'histoire de 
Joseph, qui est ici peinte, est la prophétie de l'œuvre. 

La prophétie de la parole est ce que dit le roi David, et 
qui est peint cy après : « Les félons forgeront sur mon 
dos, et me démontreront leur félonie. » 
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Et fut crucifié et mort. 

La prophétie de l'œuvre relativement à la croix est 
d'Isaac, que vous voyez peint cy après, et qui fut obéissant 
à son père jusqu'à la mort. À la mort fut livré Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ par les félons Juifs, et à une aussi hon- 
teuse mort que celle de la croix, où ils pendoient alors les 
larrons. Aussi comme on met à présent les larrons aux 
fourches, ils le firent pendre sur la croix entre deux lar- 
rons, pour faire entendre au peuple que, par son méfait, 
Jésus-Christ avoit mérité la moçt. 

Jérémie dit : « Q vous qui passez par la voiel regardez 
s'i est douleur qui se compare à la mienne 1 » On ne com- 
pare donc nulle douleur à celle de Jésus-Christ, et ce fut lui 
qui eut le plus à souffrir dans ce monde, et ce qui accrois- 
soit sa douleur, c'est qu'il étoit tout-puissant et pouvoit la 
diminuer ; et pourtant il la supportoit patiemment. * 

La prophétie de l'œuvre fut signifiée en Égypte par le 
sang de l'agneau ; on en marquoit les entrées des maisons 
et le front des gens avec une lettre que les Juifs appellent 
thau y qui ressemble à la croix ; et les Juifs faisoient cela 
parce que les Anges du Seigneur tuoient les aînés des mai- 
sons de ceux qui n'étoient pas marqués de ce seing. Cela 
signifie que tous ceux qui ne sont pas signés du signe delà 
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croix et du sang de Jésus-Christ seront damnés. Telle est la 
prophétie de l'œuvre. 

La prophétie de la parole est que Dieu dit, au Psautier, 
que le Fils de Dieu seroit semblant à un oiseau que l'on 
appelle pélican, qui se tue, et perce ses côtes pour ranimer 
ses poussins. 

La reine de Saba vint voir le roi Salomon, et connut le fût 
de la croix qui étoit en Jérusalem, et le dit à Salomon en 
prophétisant; et cependant la reine n'étoit pas du peuple 
d'Israël qui croyoit en Notre-Seigneur. 

Caïphe, qui étoit alors souverain évêque, quand Dieu fut 
crucifié, prophétisa qu'il convenoit qu'un homme mourût 
pour sauver le peuple; et cependant Caïphe étoit un des 
souverains ennemis de Jésus-Christ, et Jésus-Christ lui fit 
dire la vérité. 

Habacuc le prophète qui est peint cy après, prophétisa 
mille ans auparavant, et dit aussi, comme s'il eût vu Jésus- 
Christ mourir et crier en la croix : « Sire, faît-il, j'entendis 
« ta voix, et je m'épouvantai, et je m'ébahis. y> Ceux qui 
ont entendement s'en doivent épouvanter et ébahir, quand 
les créatures qui n'ont point entendement en furent ébahies. 
Car le soleil en perdit sa clarté, et l'on ne vit goutte préci- 
sément à l'heure de None, par tout le monde : la courtine 
du Temple se déchira, les roches des montagnes se fendi- 
rent, la terre s'entr'ouvrit, et jeta dehors les morts qui furent 
vus en Jérusalem. 
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Alors il y avoit en Jérusalem un riche homme qui avoit 
cent chevaliers sous ses ordres; il étoit appelé centurion. Il 
prophétisa quand il vit ces merveilles, et dit : « Vraiment 
celui-là étoit le vrai Fils de Dieu. » 

Et fut enseveli. 

La prophétie de l'œuvre de ce qu'il fut mis au sépulcre 
est de Jonas que vous voyez ici peint, et qui fut mis au 
ventre de la baleine. Car autant de temps que Jonas fut au 
ventre de la baleine, autant de temps le Fils de Dieu fut au 
sépulcre. 

La prophétie de la parole, Dieu la dit lui-même aux Juifs 
qui le requéroient de leur faire quelque signe. Et il leur dit 
qu'il ne leur feroit aucun signe que de Jonas le prophète, 
et, leur dit-il, autant de temps que Jonas fut au ventre de 
la baleine, autant de temps lui, Jésus, seroit au sépulcre; 
et entendez sûrement que ce ne fut pas la divinité qui mou- 
rut en la croix, mais l'humanité qu'il prit en la Vierge, 
pour délivrer notre humanité des peines de l'enfer. 

Les paroles sur l'enfer brisé, Dieu, longtemps avant qu'il 
vînt en terre, les dit à Job : « Job, dit Dieu, sauras-tu pren- 
dre le diable à l'hameçon, si comme je ferai? » Vous savez 
que quand le pêcheur veut prendre le poisson à l'hameçon, 
il couvre le fer des appâts; le poisson Croit manger les appâts, 
le fer le prend. Or, voyons que pour. prendre le diable aussi 
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comme à l'hameçon, Dieu couvrit sa divinité de notre hu- 
manité, et comme le diable cuida que c'étoit un homme, il 
pourchassa sa mort pour remplir l'enfer; et maintenant la 
divinité le prit (le diable), et elle descendit en enfer. 

// descendit en enfer. 

La prophétie des portes d'enfer que Dieu brisa, et d'où il 
tira ses amis qui y étoient, vous la pouvez entendre comme 
prophétie de l'œuvre, par Samson le fort, qui ouvrit par 
force la bouche du lion, et en tira des rayons de miel. Par 
ces rayons qui sont choses douces et profitables, seroient 
signifiés les Saints et les prodomes que Dieu tira d'enfer, 
lesquels avoient mené en leur temps vies douces et profi- 
tables. 

Pour ce prophétisa Osée le prophète, qui dit : « 0 Mort! 
je serai ta mort; et toi, Enfer, je mordrai en toi. » Car, 
ainsi que celui qui mord en la pomme, en emporte une 
partie et laisse l'autre, ainsi Dieu emporta d'enfer les bons 
et laissa les méchants. 

Et au troisième jour ressuscita de mort. 

Au troisième jour, vraiment, notre sire ressuscita de 
mort à vie, pour tenir à ses apôtres et à ses disciples sa pro- 
messe de la résurrection que nous devons croire ferme- 
ment. 
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La prophétie par œuvre de la résurrection de Notre-Sei- 
gneur, vous la pouvez voir par le lion qui ressuscite son 
lioncel, au troisième jour. A sa résurrection, un prodome 
doit prendre exemple, car le troisième jour que Ton tombe 
en péché, on s'en doit ressusciter le plus tôt qu'on peut. Il 
est moult- ton celui qui, en péché, s'endort ; et pour ce, les 
Saints disent que ce n'est pas merveille que prodome faille, 
mais que c'est merveille, quand il ne se relève pas* bientôt 
de l'ordure où il gît. Que le péché soit ordure, ainsi le té- 
moigne le païen qui dit que si le péché étoit aumône, il ne 
le feroit pas, car il est trop vile chose. 

La prophétie de la parole fut révélée par David, qui, en 
la personne du Fils de Dieu, dit : « Ma chair refleurira par 
ta volonté. » 

De sa résurrection je vous dirai ce que j'en ouïs à la 
prison, le dimanche après que nous fûmes pris, et qu'on 
eut mis dans un pavillon les riches hommes et les chevaliers 
portant bannières également. 

Nous ouïmes un grand cri de gens ; nous demandâmes 
ce que c'étoit, et on nous dit que c'étoient nos gens que 
l'on mettoit en un grand parc clos de murs de terre. Ceux 
qui ne vouloient pas renier, on les ocioit; ceux qui renioient, 
on les laissoit dans cette grande peur de mort où nous 
étions. Alors vinrent à nous jusques à treize ou quatorze du 
conseil du Soudan, très-richement appareillés de draps d'or 
et de soie, et ils nous firent demander, de par le Soudan, 
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par un frère de l'hôpital qui savoit le sarazinois, si nous 
voulions être délivrés, et nous dîmes que oyl (oui), et cela 
pouvoient-ils bien savoir ; et ils nous demandèrent si nous 
donnerions quelques-uns des châteaux du Temple ou de 
l'Hôpital pour notre délivrance, et le bon comte Pierre de 
Bretagne leur répondit que cela ne pouvoit pas être, parce 
qu'on faisoit jurer sur les Saints, parles châtelains, quand 
on les mettoit dans les châteaux, qu'ils ne les rendroient 
pas pour délivrance de corps d'hommes. Ils nous deman- 
dèrent après si nous leur donnerions pour notre délivrance 
aucun des châteaux que les barons tenoient au royaume de 
Jérusalem; et le comte de Bretagne dit que nenni> parce 
que les châteaux n'étoient pas du fief du roi de France. 
Quand ils ouïrent cela, ils nous dirent que puisque nous ne 
voulions faire ni l'un ni l'autre, ils s'en iroient, et nous 
amèneroient ceux qui joueroient à nous des épées; et le 
comte de Bretagne leur dit que facile chose étoit de occire 
celui qu'on tient en sa prison. 

Quand ils s'en furent allés, une grande foison de jeunes 
gens sarrasins entrèrent au clos où on nous tenoit pris. 

Ils avoient les épées à la main. Je cuidai vraiment qu'ils 
venoient nous occire, mais ils n'en faisoient rien ; au con- 
traire, Dieu nous envoya entre eux notre confort; car ils 
amenèrent un petit homme aussi vieil par semblant, comme 
homme puisse l'être, et le tenoient par semblant, ces jeunes 
gens, pour fou; et ils dirent au comte de Bretagne qu'il le 
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fit entendre, parce que c'étoit un des plus prodomes de leur 
loi. Alors le vieux petit homme s'appuya sur sa béquille (il 
avoit la barbe et les tresses chenues), et il dit au comte qi^'il 
a voit entendu que les chrétiens croyoient en un Dieu qui 
avoit été pris pour eux, battu pour eux, mort pour eux, et 
au troisième jour étoit ressuscité : et tout cela le comte le 
lui octroya. Et alors redit le vieux homme : « Que donc 
vous ne devez pas vous plaindre si vous avez été pris pour 
lui, battus pour lui, navrés pour lui, car ainsi il avoit été 
pour vous : vous n'avez pas encore souffert la mort pour lui 
comme il Ta fait pour vous. » Et après, il nous dit « que si 
notre Dieu avoit eu pouvoir de se ressusciter, et dont il au- 
roit bien pouvoir de nous délivrer quand il lui plairoit. » Et 
vraiment je crois encore que Dieu nous l'envoya , car peu de 
temps après qu'il s'en fut allé, le conseil du Soudan revint, et 
nous dit que nous envoyassions quatre de nous parler au roi, 
lequel, par la grâce que Dieu lui avoit donnée, avoit su pour- 
chasser notre délivrance à tous ; et sachez que c'étoit vrai ; car 
aussi sagement le roi l'avoit pourchassée par la grâce de 
Dieu, que s'il avoit eu avec lui tout le conseil de la chrétienté. 

Il monta aux deux. 

La prophétie de l'œuvre est le ravissement d'Élie que 
vous voyez cy dessus, et qui monta aux cieux par la vo- 
lonté de Jîotre-Seigneur, et demeurera jusqu'à la venue de 
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l'antechrist, et alors notre sire l'enverra pour conforter le 
peuple, pour qu'ils ne croient ni en l'antechrist, ni en ses 
œuvres. 

La prophétie de la parole est ce que Dieu même dit à ses 
apôtres, quand il leur dit : « Je monterai vers mon Père jet 
le vôtre et celui des anges ; » qui dessus sont peints ; et il 
leur dit aussi quand il montoit, qu'il reviendrait au jour 
du jugement. 

La prophétie de l'œuvre de cette journée, que notre hu- 
manité fut assise à la dextre de Dieu le Père, fut la robe de 
Joseph que vous voyez cy peinte. La robe de Joseph pré- 
sentée à Jacob, son père, dépecée et ensanglantée; et aussi 
fut la chair de Jésus-Christ à Dieu le Père ; et que fit 
Jacob, il déchira sa robe ! et en icelle mémoire, nous pou- 
vons dire que Dieu le Père se déchira la sienne. Par la 
robe de Notre-Seigneur, nous pouvons entendre la loi des 
Juifs ; car aussi comme la robe de Jacob était plus près de 
lui que nul de ses autres vêtements, ainsi la loi des Juifs 
étoit alors plus près de Notre-Seigneur que nulle des autres 
lois qui existoient alors. Et après que les Juifs eurent 
crucifié son Fils, il les déchira de lui. En la manière que 
les hommes bien courroucés déchirent leur robe à deux 
mains, et en jettent une pièce çà et l'autre là; par mau- 
talent, notre sire déchira les Juifs d'entour de lui, il en a 
jeté les pièces de par le monde, une partie çà et l'autre là ; 
pour moult d'autres péchés qui furent en la vieille loi, les 
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Juifs furent mis en captivité, et alors notre sire donnât 
terme de leur délivrance de cent au-delà. Or, il y a de ça 
mille deux cent quatre-vingt-sept ans (or a jà mil CC** et 
sept) qu'ils sont en captivité en diverses régions, sans 
nul terme certain de leur délivrance, et comme il n'y a de 
leur délivrance ni terme, ni mesure, par cela il appert bien 
qu'ils ont péché outre mesure. 

Et sied à' la droite du Père tout-puissant. 

La prophétie de la parole que dit David : « Mon sire dit à 
monseigneur tSieds.à ma droite jusqu'à ce que je mette 
tes ennemis sous ton pied. >> 

Or, nous voyons que si nous connaissions bien comment 
nous sommes dessous le pied de Jésus-Christ, et quel est le 
grand pouvoir qu'il a sur nous, nous ne ferions jamais mal ; 
mais les affaires de ce monde ne nous le laissent pas s} |>ien 
connaître comme besoin seroit à nous. Au jour où il yien^ 
dra du ciel pour juger les vivants et les morts, alors poijs 
conqoîtrons sa grande puissance clairement et apertement, 
car il n'y aura ni Saint nî Sainte qui ne, tremble à pa 
venue. 

Job avoitbien au cœur cette venue et cette journée, car 
bien qu'il fût le plus grand ami que Dieu eût de son temps 
sur la terre, cependant il redoutait tant cette journée, qu'il 

CREDO DE JOINVILLE. 5 
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dit à Dieu : « Sire, où me cacherai -je au jour du jugement, 
que je ne voie luire ta face? » 

Et viendra au jour du jugement juger les morts et les 

vivants. 

La prophétie de l'œuvre est le jugement que vous voyep 
cy après peint, que Salomon fit des deux femmes qui vous 
signifient la vieille loi et la nouvelle. Un droit jugement est 
noble chose, et honorable et profitable; car Salomon dit que 
justice et droit jugement plaisent plus à Notre-Seigneur 
qu'une offrande ou autre don : et pour cela je vous en tou- 
cherai un petit, pour enseigner ceux à qui justice appar- 
tient, et nous disons que l'épée qui tranche de deux parts 
signifie la droite justice. Ce que l'épée tranche aussi bien 
devers celui qui la tient comme devers les autres, nous 
donne à entendre que nous devons faire droite justice, aussi 
bien de nous comme d'autrui, et aussi dé nos amis comme 
de nos ennemis ; et sachez, princes, que si ainsi vous faites, 
vous serez aimés et redoutés du peuple, comme la Bible dit 
que Salomon fut loué et redouté du peuple, à cause du droit 
jugement qu'il fit aux deux femmes. 

Je crois au Saint-Esprit, et aussi crois en sainte Église. 
Au Saint-Esprit nous devons croire, car par lui nous 
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viennent tous les biens, c'est-à-dire la grâce du Tout-Puis- 
sant* 

La prophétie de l'œuvre sur le jour de Pentecôte est 
d'Élie le prophète, à qui Dieu envoya le feu du ciel qui se 
répandoit sur les sacrifices ; ce fut signi fiance que Dieu en- 
verrait le Saint-Esprit à ses apôtres, en semblant de feu; le 
jour de la Pentecôte, 

La prophétie de la parole est de Joël, qui dit comme celui 
qui partait pour Dieu le Père, et dit : « Je répandrai mon 
esprit sur mes serviteurs. » 

Et au pardon des péchés qui nom est fait par les sacrements 
de sainte Église. 

Nous devons croire la sainte Église de Rome; nous 
devons croire aux commandements que les apôtres et les 
prélats de sainte Église nous adressent, et accomplir les pé- 
nitences qu'ils nous enjoignent. 

Nous devons croire aux communs sacrements de sainte 
Église qui, cy après, sont peints; c'est à savoir au bap- 
tême, au sacrement de l'autel, au mariage, au pardon des 
péchés, et aux autres saints sacrements que sainte Église 
nous commande de croire; et aussi comme je vous ai dit 
devant, si fermement nous y devons croire que rien de ter- 
restre ni d'avantageux ne puisse nous en dégager, ni abon- 
dance, ni pestilence. 
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Notre sire nous adonné les sacrements dessusdits, par 
lesquels nous serons rois couronnés au royaume du ciel, ce 
qui jamais ne nous faudra; et de cela, David dit et prophé- 
tisa comme s -il eût été de la loi chrétienne, et il dit: 
« Dieu, sire, que te rendrai-je pour tous les biens que tu 
m'as faits? » 

La prophétie de l'œuvre sur les nouvelles grâces est de 
Jacob, à qui on amena ses deux fils, pour qu'il leur donnât 
sa bénédiction. On plaça l'aîné devers la main droite de 
Jacob, et le puîné devers la gauche : le prodome croisa ses 
bras, et mit sa main droite sur le puîné, et la gauche sur 
l'aîné, et ce fut signifiance et prophétie que Dieu ôteroit sa 
bénédiction de la loi des Juifs qui fut faite avant la nôtre et 
mettroit sa bénédiction sur notre loi chrétienne ; et cela 
appert tout clair, car ils n'ont ni rois ni évêques enoints, et 
nous les avons. 

Et aussi je crois la résurrection de la chair. 

En la résurrection de la chair nous devons croire ferme* 
ment, car tous ceux-là qui n'y croient sont fors (hors) de la 
foi. Si les morts ne ressuscitoient, Dieu ne seroit pas en cet 
endroit droicturier. Et cela vous le pouvez voir tout clair 
par les saints et les saintes qui furent, dont les corps saut- 
frirent tant de tourments ppur l'amour de Notre-Seigneur, 
que si Dieu ne rendoitle gnerredon aux corps qui ont souf- 
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fert ces tourments, ces corps auront fait mauvais service. 
Actuellement revoyons d'autre part le contraire ; c'est-à- 
dire du corps des pécheurs que Dieu a soufferts tout à leur 
aise en ce monde. Que de prospérités Dieu leur avoit pr- 
iées! et ils ont guerroyé contre Nôtre-Seigneur. Là, la 
balance de Notre-Seigneur ne seroit pas droite, si les corps 
de ces pécheurs ne ressuscitoient pas pour attendre le juge- 
ment, et la justice que Dieu leur a appareillée en enfer ; 
mais comme il le témoigne de sa bouche, Dieu punira leurs 
méchancetés sur leurs âmes et sur leurs corps dans l'autre 
siècle, parce que Dieu ne fit aucune vengeance d'eux en ce 
siècle. C'est donc un bonheur que la résurrection des morts 
qui mourront dans les œuvres de Dieu, comme dit saint 
Jean en l'Apocalypse, car leurs joies et leurs bienheuretés 
leut doubleront en corps et en âmes, et aux mauvais, des- 
sus dits, redoubleront les peines et les malheuretés en corps 
et en âmes. 

Et à ceux-ci prophétise Sophonias que vous voyez peint 
cy après : il dit que cette journée sera pour eux dure et de 
misère et de pleurs, et encore de captivité à ceux qui iront 
en enfer. 

Et, dit saint Augustin, que vous voyez peint cy après : 
« Que vaut à l'homme, s'il conquiert le monde à tort, que 
maintenant il lui faudra conquérir enfer et la mort qui tou- 
jours lui durera?» 



ê 
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Et en la vie per durable. Amen. 



Nous devons croire fermement que les saints et les saintes 
qui sont trépassés, et les prodomes et les prode famés qui 
vivent actuellement, auront vie et joie perdurable ès cieux, 
là sus amont, et seront à la table de Notre-Seigneur, laquelle 
joie vous verrez peinte cy après un petit, selon que l'Apoca- 
lypse le devise. 

Vous pouvez voir la prophétie de l'œuvre par les cinq 
sages, et les cinq folles que vous voyez cy devant peintes, 
qui signifient les cinq sens de l'homme. Par les cinq sens du 
preudome, nous entendons les cinq sages vierges, par les- 
quelles les saints et les preudomes sont signifiés, parce 
qu'ils gardent leurs cinq sens et leurs vies nettement ; et 
parce qu'ils les gardent nettement en ce siècle, leur lumière 
n'est pas éteinte par péché; et parce qu'ils verront toujours 
leurs lampes allumées, ce qui nous peut faire entendre nette 
vie, la porte du paradis leur sera ouverte, et ils entreront 
aux noces du Fils de Dieu, ce qui nous est signifié par 
l'agneau : et alors seront les noces pleines, et seront closes 
les portes du paradis, où jamais nul n'entrera. Au contraire 
Dieu dira à tous les autres, aussi comme les époux disent 
aux vierges folles, parce qu'elles avoient leurs lumières 
éteintes, il leur dira, quand elles hucheront à la porte : a Je 
ne vous connois. » « Je ne vous connois, » fera Dieu à tous 



Digitized by Google 



— 71 — 

les mauvais. Hé Dieu, comme ce mot est cruel l car ils ne 
trouveront hostel où ils se puissent héberger, fors qu'en 
enfer seulement : car tout est ars et brûlé, terre et mers, et 
toute autre créature terrienne, fors que les bons et les mau- 
vais. Alors il n'y aura que ces deux manières de gens, les 
bons qui ne pourront empirer, les mauvais qui jamais n'a- 
menderont. Dieu ne laissera que deux ostiaux (hôtels) : l'un 
sera là douloureuse porte d'enfer, dont Dieu nous garde par 
sa grâce, et si nous-mêmes nous nous en gardons, nous 
ferons sagement ; l'autre, la porte du paradis ; si nous tra- 
vaillons à l'habiter, nous ferons plus sagement, et que Dieu 
nous l'octroie par la prière de sa douce mère ! 

Nous trouvons qu'il fut un preudome en la vieille loi qui 
avoit nom Jacob, à qui Dieu apparut. Du moment que Jacob 
le vit, il l'embrassa, et tant le tint embrassé, que Dieu lui 
changea son nom, et lui mit nom Israël ; et la glose de 
Jacob vaut autant comme combattant, lutteur, et signifie 
que les prudomes, en ce siècle, doivent être combattants ou 
lutteurs ; tout preudome doit combattre contre l'ennemi et 
contre les mauvais délits de la chair. Car, par chevalerie 
doit être conquis le royaume des cieux : c'est pourquoi Job 
dit que la vie du preudome est chevalerie sur la terre. Tous 
preudomes doivent être lutteurs, ils doivent tenir Dieu à 
deux bras, sans partir de lui, jusqu'à ce qu'il leur ait donné 
la bénédiction, et changé leur nom, ainsi qu'il fit à Jacob, 
à qui il mit nom Israël, qui veut dire celui qui voit Dieu. 
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A ce mot* bous pouvons entendre que nul n'est sûr d'avoir 
béûédictiônde DièU, parfaitement, jusqu'en l'autre siècle , 
là où nous verrons Dieu face à face. 

Et, pour cela, il faut que nous tenions à deux bras Dieu 
joint en nous $ tant que nous serons en cette mortelle vie/ 
afin que les ennemis ne puissent se mettre entre lui et nous. 
Les deux bras dont nous devons tenir Dieu embrassé, sont 
ferme foi et bonnes œuvres. L'une et les autres réunies 
sont nécessaires, si nous voulons retenir Dieu ; car \eè unes 
ne Valent rien sans l'autre. Cela vous pouvez le voir par les 
diables qui croient fermement tous les articles de ûotre foi, 
et rien ne leur vaut, parce qu'ils ne font aucunes bonnes 
œuvres i nous pouvons voir le contraire dans les Sarra- 
sins et danè lesBougres (i) qui, par le fait, accomplissent de 
grandes pénitences, et rien ne leur vaut, car il est écrit que 
ceux qui ne croiront pas, seront damnés. 

Or, vous pouvez voif qu'il convient d'avoir ensemble 
ferme foi et bonnes œuvres; pour nous ôter de l'une ou des 
autres, les ennemis nous combattent tous les jours, et ils 
nous attaqueront encore plus qu'ils ne font maintenant, au 
dernier jour, c'est-à-dire au jour de la mort, dans lequel 

(1) L'expression qu'emploie ici Joinville est bannie à jamais de 
notre langage. Par force, il a fallu la respecter dans le fac-similé du 
manuscrit. Du reste, l'auteur entend par ce mot, qui était alors en 
usage dans le récitée l'histoire, les hérétiques, dont la secte, la plus 
fameuse de son temps, avait pris son nom des Bulgares, chez lesquels 
elle était née. (Noteidu trad.) :. 
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Dieu et sa mère, et les Saints et les Saintes nous veuillent 
aider. Au jour dernier, le félon verra qu'il ne peut nous 
enlever les biens que nous aurons faits, il verra qu'il ne 
pourra nous faire du mal, parce que tout le pouvoir du corps 
nous aura failli. Alors il nous assaillira d'autre part, et se 
travaillera et fera son pouvoir pour nous mettre en quelque 
tentation contre la foi, ou en autre manière, afin de nous 
faire mourir en quelque mauvaise volonté dont Dieu nous 
garde. Et alors seront convenables les livres aux images 
des points de notre foi, jusqu'au moment de la mort. Et 
pour que l'ennemi n'opère aucune avision devant le ma- 
lade, faisons lire le livre {le romant) qui divise et enseigne 
les points de notre foi, de manière que par les yeux et par 
les oreilles, on mette le cœur du malade si plein de la 
vraie connoissance, que l'ennemi, ni là, ni ailleurs, ne 
puisse mettre au malade rien du sien, duquel Dieu nous 
garde à cette journée de la mort, et ailleurs. 

Je vous ai devisé au mieux que je sais, comment nous 
devons tenir Dieu embrassé à deux bras, c'est à savoir : en 
bras de ferme foi, et en bras de bonnes œuvres. Car ils sont 
en grand péril ceux que l'ennemi peut éloigner de lui. 
Dieu menace de les férir de son glaive, et les menace de 
les frapper de sessagettes (flèches), dont n'ont rien à crain- 
dre les amis qui à lui sont joints, et qui le tiennent em- 
brassé. Or, ne l'abandonnons pas, et noue ferons sagement, 
et joignons-nous à lui jusqu'à ce qu'il nous ait donné sa 
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bénédiction, et qu'il nous ait changé le nom de Jacob, qui 
veut dire lutteur ou combattant, ou celui d'Israël qui veut 
dire celui qui voit Dieu. Lequel Dieu nous garde, et nous 
octroie de le voir face à face à la sauveté des âmes et des 
corps, et cela puisse-t-il nous octroyer à la prière de sa 
douce mère, de monseigneur saint Michel, de tous les Saints 
et de toutes les Saintes. Amen. 
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